Le Portrait
Le tableau calé sous mon bras, soigneusement emballé pour qu’il ne s’abîme pas, j’ouvris la porte de mon immeuble, situé dans le quatorzième arrondissement de Paris. Je montai les marches de l’escalier en bois qui menait à mon appartement quatre à quatre, pressé de nettoyer ma petite trouvaille, chinée dans une des brocantes de notre chère capitale, cet après-midi. C’était un tableau, un magnifique tableau. Il représentait une jeune femme, aux cheveux longs, bruns et bouclés. A chaque fois que je les regardais j’avais envie d’y glisser mes doigts. Cette beauté avait des yeux magnifiques, en amande et de couleur chocolat, on avait envie de les croquer. Sa peau était si claire, et elle avait l’air si douce... Ses pommettes étaient rosies, et cela donnait à cette jeune femme, un air de petite fille innocente. Elle souriait, on aurait pu croire, en regardant le tableau, que la jeune femme était devant nous, belle et bien vivante. La vieille dame qui me l’avait vendu ne possédait, pour seul objet sur son stand, que ce tableau. J’avais essayé de lui demander d’où il provenait et quel était le nom de la personne qui y était représentée, mais elle ne m’avait pas répondu, faisant semblant de ne pas m’entendre. Je n’avais entendu le son de sa voix, fatiguée et triste, que lorsque qu’elle m’avait annoncé le prix de l’objet. Là, assis à la table de mon salon, je me hâtais de nettoyer et de placer le tableau dans un cadre doré. Tout cela terminé je le posais en face de mon lit, contre un mur. Juste avant de me coucher, je regardais une dernière fois cette femme, et je souris malgré moi.

J’entendis l’horloge de mon salon sonner minuit. Deux heures que je ne trouvais pas le sommeil, deux heures que je me tournais dans mon lit pour trouver la position adéquate. Il faisait une chaleur étouffante pour ce mois de mai. Pourtant cet après midi quand je m’étais baladé, l’air était bon et léger. Pour essayer d’atténuer cette chaleur, j’ouvris la fenêtre. Mais rien n’y fit, celle-ci persistait. Ma chambre était plongée dans le noir. Seuls quelques rayons de la lune la traversaient. Mon regard scrutait la pièce et tomba sur le portrait de la jeune et jolie jeune femme, posé quelques heures plus tôt contre le mur. Un frisson parcourut mon corps. La femme qui y était représentée n’était ni jolie, ni jeune. C’était presque comme si on ne pouvait qualifier cette créature de femme. Ses traits étaient déformés par la douleur, ses joues creuses ; on y apercevait les os. Ses yeux qui étaient, auparavant, de couleur chocolat et en amande, formaient à présent de grands yeux globuleux, sortant de leurs orbites et de couleur rouge sang. Sa bouche n’était plus un sourire, elle formait à cet instant un « O », comme si la créature criait. On apercevait ses dents aiguisées, comme celles d’un loup affamé. Ses cheveux longs, bruns et bouclés avaient été remplacés par des cheveux gris et ternes, comparables à ceux d’une sorcière. Je tremblais. Comment était-ce possible ? Que se passait-il ? Qui était cette créature qui me terrifiait et me glaçait le sang ? J’étais complètement tétanisé. Je ne pouvais faire un mouvement. Comme l’ancienne occupante du tableau, on pouvait croire qu’elle était vivante. L’air qui était lourd et chaud, était devenu glacé. Je restai toute la nuit assis, contre la tête de mon lit, à fixer le tableau, de plus en plus terrifiant. Quand les premiers rayons du soleil, traversèrent ma chambre, je m’autorisai à fermer les yeux, pour la première fois de la nuit, rien qu’une seconde. Quand je les rouvris, je poussai un cri de frayeur. 
Le tableau représentait une jeune et jolie jeune femme, aux cheveux longs, bruns et bouclés. Aux yeux chocolat et en forme d’amande, au visage clair et aux pommettes rosies. Avais-je rêvé ? Personne ne le saurait puisque ce matin, je jetai le tableau dans une benne à ordures, à l’autre bout de Paris.
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